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L’opinion  fuivante  auroit  été  lue  à IMemblee 
nationale , à la  féance  du  6 Mai , fi  la  difcuffion  eut 
duré  plus  long-temps.  Le  public  nel  eut  jamais  con- 
nue fi  le  décret  rendu  ce  même  jour  avoit  Itatue 
définitivement  fur  les  moyens  & fiir  le  régime  entier 
de  la  fabrication  & de  l’émiffion  des  petits  aflignats  ; 
mais  au  point  où  en  font  les  chofes.,  tous  ceux  qut 
croient  avoir  des  vues  utiles,  en  doivent  1 hommage 
à la  chofe  publiaue  ; & ce  devoir  eft  encore  plus  lacre 
pour  les  Repréfèntans  de  la  Nation  que  pour  le  relte 
des  Citoyens. 


i Messieurs, 

il  feroit  bien  à defirer  que  l’on  ne  fît  Jamais 
venir  lespaflions  ou  les  préjugés  dans  les  queftions  qu^ 

A ^ 


là  raifon  froide  Sc  des  calculs  exaéls  doivent  juger  en 
dernier  reflbrt.  Celle  qui  efl  foumife  à votre  difcuffion, 
fe  préfente,  aux  meilleurs  efprits,  fous  plufîeur^  rap- 
ports. Tous  partent  du  même  point,  tous  tendent  au 
même  but;  Sc  s’ils  varient  fur  les  moyens  d’y  arriver, 
c’eft  de  cette  diverfîté  même  que  doit  jaillir  plus  cer- 
tainement la  vérité  que  vous  cherchez. 

Le  peuple , nous  a^t-on  dit , réclame  hautement  les 

Î)etits  affignats  ; Sc  cette  volonté  eft  , pour  nous , la 
oi  fupréme.  Me  préferve  le  ciel  d’en  reconnoître  ja- 
mais d’autre  que  la  volonté  générale  , feule  loi  des 
peuples  libres  î mais  n’oubliez  pas,  Meffieurs,  que  vous 
en  êtes  les  organes,  Sc  qu'e  c’en  au  tribunal  de  lafagelfe 
eue  doivent  fe  prononcer  fes  arrêts.  Là  , les  paffions 
lont  condamnées  au  filence  ; les  premiers  mouvemens 
font  analyfés , réprimés  même , lî  le  bonheur  public 
l’exige.  A quoi  ferviroient  des  légifiateurs  fans  force  , 
fans  prévoyance,  entraînés  par  le  flot  qui  les  envi- 
ronne , Sc  facrifiant  au  vain  defir  de  plaire  un  moment, 
iâ  noble  ambition  d’être  long-temps  utiles  f La  volonté 
du  peuple  efl  impofante , fans  doute  ; mais  il  efl  une 
loi  plus  impofante  encore  , plus  facrée  pour  nous , plus 
immédiatement  corÆée  à notre  furveillance  ; Sc  cette 
loi  fuprême,  la  feule  à laquelle  nous  puiffions  accorder 
ce  titre , c’eft  le  falut  du  peuple. 

Je  ne  répondrai  à aucune  des  déclamations  que  j’aî 
entendues  dans  cette  tribune  ; je  réduirai  la  queflion  ac- 
tuelle aux  termes  les  plus  Amples  ; Sc  rien  ne  fera  plus 
facile , car  nous  fommes  tous  d’accord  fur  le  fait  prin- 
cipal. Nous  convenons  tous  qu’il  efl  urgent  d’aider  la 
circulation , & de  lui  rendre  les  intermédiaires  qui  lui 
manquent  entre  les  grofîes  pièces  de  notre  monnoie 
territoriale , <Sc  celles  qui  fervent  aux  moindres  befoins 
de  la  vie. 

Que  ce  foit  l’aflignat  qui  perde  au  moment  de 
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réchange , ou  que  ce  foit  l’argent  qui  gagne c’eft  une 
queftloii  oifeufe , puifque  l’effet  fera  le  même  , tant 
que  le  journalier  ne  pourra  acquitter  fes  confomma- 
tions  qu’avec  de  l’argent,  & qu’il  ne  pourra  fe  procu- 
rer , avec  un  aflïgnat , tout  ffargent  dont  1 alCgnat 
repréfente  exaélement  la  valeur.  ^ 

Or  voilà  précifément  le  mal  dont  on  fe  plaint,  Sc  qu’il 
s’agit  de  faire  ceffer.  Le  but  auquel  nous  tendons  eft 
donc  d’empêcher  que  les  écus  ne  continuent  de  gagner 
contre  des  afiignats , Sc  notre  moyen  eff  de  mettre 
d’autres  fignes  de  valeur  en  concurrence  àvec  les  écus 
dans  les  marchés. 

Nous  voulons  enfuite  que  le  nouveau  ligne  de  va-^ 
leurs  qui  concourra  avec  les  écus,  ne  perde  rien  contre^ 
la  monnoie  ; Sc  pour  cela , nous  propofons  une  im- 
menfe  fabrication  de  monnoie  de  cuivre  , afin  de 
rendre  facile,  en  tout  temps  Sc  par-tout , l’échange  au 
pair  de  ces  nouvelles  fradions  d’affignats , contre  une 
monnoie  métallique  propre  aux  moindres  befoins. 

Le  problème  feroit  donc  entièrement  réfolu  ^ au 
gré  même  des  plus  vîolens  adverfaires  des  affignats  , 
fi , dans  toutes  les  parties  du  Ro3/aiîme , le^  porteur 
d’un  aiTignat  pouvoit,  à chaque  inftant,  l’échanger 
contre  des  écus  ou  contre  leur  équivalent,  Sc  fi  par- 
tout cet  équivalent  d’écus  pouvoit  être  transformé  ^ 
fans  perte , en  monnoie  de  métal. 

Je  crois  la  propofition  clairement  énoncée.  Exami- 
nons maintenant  lequel  des  deux  fyftêmes  qui  vous 
ont  été  préfentés  , remplit  le  mieux  toutes  ces: 
données. 

M.  Rabaut  vous  a propofé  de  faire  fibriquer  des 
affignats  de  ^ livres  au  compte  de  la  Nation , comme 
vous  avez  fait  fabriquer  les  préeédens.  Je  vous  ai  pro- 
posé de  confier  cette  opération , dans  toutes  les  villea 
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principales , à des  maîfons  de  commerce  ou  à des  afîb-^ 
dations  de  citoyens.  C’eft  en  cela  feulement  que  con- 
ilfteia  diverilté  de  nos  opinions,  car  tous  les  deux  nous 
voulons  des  affignats  de  y livres  , Sc  une  immenfe 
quantité  de  monnole  de 'cuivre,  fabriquée  avec  le 
métal  des  cloches , ou  avec  le  prix  qui  en  proviendra. 

Sil’on  me  prouve  que  le  moyen  propofé  par  M. 
Rabaut  pour  mettre  les  nouveaux  affignats  en  cir- 
culation 5 eft  plus  rapide  Sc  plus  sûr  que  le  mien , je 
me  range  auffitôt  à cet  avis  ; mais  à la  propolîtion 
d’une  fabrication  unique , faite  comme  la  dernière  par 
le  tréfor  public  , j’ai  objedé  qu’une  émiffiîon  fuffifante 
d’affîgnats  de  5 liv.  feroit  d’une  exceffive  longueur, 
Sc  l’on  n’a  rien  répondu  à cette  objedion.  J’ai  dit  que 
la  fabrication  en  feroit  fort  chère;  qu’une  circulation 
rapide  les  iiferoit  fort  vite , quelque  foin  que  l’on  mît 
aies  perfedionnei;  qu’ainfî  Tonne  pouvokles  émettre 
fans  procurer  en  même  tems  les  moyens  de  les  renou- 
veler fouvent  ; qu’en  conféquence  il  faudroit  établir 
prefque  par-tout  des  dépôts  d’affignats  de  des  dépo- 
ffiaires  ; que  Tinfidéiité  poffible  de  tant  de  mandataires 
étoit  un  grand  inconvénient  ; que  Fimpoffibiiité  de 
tenir  des  comptes  réguliers  d’entrée  Sc  de  fortie  de 
cette  innombrable  quantité  de  billets  en  étoit  un  autre; 

’on  n’a  levé  aucune  de  ces  difficultés.  Je  peux  dire 
même  que  Ton  ne  m’a  oppofé  aucune  théorie.  Il  en 
faut  une  cependant  : on  ne  peut  pas  adopter  un  grand 
fyflême  fans  s’occuper  des  moyens  d’exécution. 

Ces  difficultés  me  paroiiTent  infolubles  en  fuivant, 
comme  on  vous  Ta  propofé,  la  méthode  ordinaire  Sc 
fîmple  de  la  fabrication  Sc  de  Témiffion'  direde , telle 
qu’elle  a été  pratiquée  jufqu’ici.  Ces  difficultés  difpa- 
roiifent  en  livrant  l’exécution  de  votre  plan  à des 
établiffemens  de  confiance,  particulièrement  furveillés 
par  les  corps  adminiftratifs  ; c’efl  là  que  fe  fabrique- 
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ïoîent,  fous  des  formes  générales  &prefcntes,  des  frac- 
tions repréfentatives  des  affignats  donnés  en  échange  , 
lefquels  demeureroient  en  quantité  fuffifante  dépofés 
dans  une  caifTe  publique  pour  la  fûreté  de  ceux  qui 
feroient  porteurs  des  nouveaux  billets.  Dans  monfyf- 
téme , le  quart  des  affignats  dépofés  ( & ce  feroit  une 
condition  expreffe  ) feroit  employé  à acheter  à vos 
hôtels  des  monnoies  une  fomme  égale  -de  monnoie  de 
cuivre , dont  la  fabrication  eft  convenue.  Alors  les 
fraélions  d’aflignats  feroient  condamment  échangées 
à bureau  ouvert  & au  pair  contre  cette  monnoie.  Alors 
le  journalier , Fentrepreneur  , le  maniifaélurier , fe  - 
roient  à l’abri  de  toute  perte , 6c  perfonne  n’auroit  à 
craindre  Faccaparement  des  gros  fous , la  plus  incom- 
mode, mais,  dans  la  circonftance  où  nous  fommes  , 
la  plus  utile  des  monnoies.  Dès  que  les  caiffes  d’é- 
change feroient  toujours  ouvertes,  il  eft  clair  qu’on 
y auroit  bien  rarement  recours , Sc  que  les  échanges 
de  fous  contré  les  fradians  d’ affignats  fe  feroient  entre 
les  citoyens  Sc  dans  tous  les  marchés,  fans  le  mioindre 
embarras.  C’eft  ainfl , Méffieurs , que  la  combinaifon 
de  deux  mefures  , dont  l’alliance  eft  indifpenfable  , 
applaniroit  toutes  les  difficultés.  Les  bradions  d’affignats 
feroient  acquifes  librement  , Sc  pourroient  toujours 
l’être  ; Sc  la  certitude  de  pouvoir  toujours,  ou  repren- 
dre des  affignats,  ou  fe  procurer  de  la  monnoie , les 
feroit  infiniment  rechercher'.' 

Je  demande  à préfentfî  j’ai  fait  -,  comme  on  a voulu 
me  Fobjeder  , Fabfurde  propofition  d’autoriferles  dé- 
partemens  à frapper  monnoie.  Je- demande  fi  je  mets 
un  crédit  particulier  à la  place  du  crédit  national  , 
tandis  que  toute  l’opération  repofe  fur  le  crédit  des 
affignats  , Sc  fur  la  facilité  des  échanges  libres.  Jede^ 
mande  enfin  fi  , comme  on  Fa  dit  encore  , j’ai  parié 
pour  les  petits  affignats  de  conclu  contre  eux^  tandis 
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que  je  n’ai  cherché  que  des  moyens  d’accélérer  îs 
jouiffance  d’un  bien  que  fes  plus  ardens  apologiftes 
renvoient,  fans  s’en  douter,  à des  temps  éloignés, & 
expofent  à mille  difficultés  de  détail. 

M.  Rabaut,  qui  n’a  pas  encore  répondu  à mes  ob- 
jections , mais  qui  a été  frappé  de  la  lenteur  d’une  fa- 
brication de  petits  affignats , & des  inconvéniens  at- 
tachés aux  nombreux  dépôts  néceffaires  pour  leur  re- 
nouvellement, vous  a laiifé  entrevoir  le  moyen  d’em- 
ployer des  affignats  métalliques.  Je  fuis  bien  sûr  qu’il 
fera  bientôt  détaché  de  cette  idée;  fèn  bon  efprit  en 
fentira  tout  le  danger.  Le  grand  intérêt  qui  follicité- 
roit  rintroduCtion  furtive  de  pareils  affignats  ^dans  le 
‘Royaume  5 exciteroit  la  plus  dangereufe  contrebande. 
'Les  étrangers  ont  foiivent  fait  paffer  en  France  de  la 
monnoie  de  billon  fous  l’appât  d’un  gain  très^modi- 
que  ; mais  heureufemént  le  mai  qu’ils  nous  faifoient 
n’étoitpas  grand,  L’introduClion  des  affignats  demé- 
^tal,  au  contraire , feroit  un  fléau  deRruCleur  pour  la 
Nation;  car,  en  dernière  analyfe , ilfaudroit  bien  les 
payer,  6c  la  dette  publique  fe  trouveroit  accrue  de  tout 
'ce  que  la  fraude  auroit  eu  Fart  de  faire  pénétrer  dans 
îe  Royaume.  Nos  affignats  peuvent  fe  contrefaire,  ilefl: 
vrai  ; mais  du  moins  il  eft  poffibie  de  reconnoitre  les 
véritables  des  faux.  Ils  ont  des  Agnes  fecrets,  des  figna- 
tures  connues  : ce  font  des  indications  certaines,  que 
jamais  des  affignats  de.métal  ne  pourroient  offrir  à nos 
recherches.  Il  eft  donc  impoffible  d’adopter  ce  fyftcme, 
fans  courir  les  plus  grands  rifques  ; rien  n’eft  inimitable 
én  fait  d’empreintes  êc  de  çompofitions  métalliques; 
Tincommodité  dé  cette  monnoie  ne  feroit  compenfée 
par  aucun  avantage. 

, Me  demanderait  on  pourquoi  je  préfère  les  affo- 
ciations  particulières  , à l’emploi  de  prépofés  du  gou  - 
vernement , même  pour  l’execution  du  plan  cjue  f<î 
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propofe  ? Je  crois  y avoir  répondu  d’avance.  Je  ne 
penfe  pas  qu’il  puilTe  y avoir  de  furveillance  aŒve  & 
confiante  fans  le  concours  de  l’intérêt  particulier.  Une 
manutention  immenfe  comme  celle-là,  conduite  pac 
les  moyens  ordinaires,  fera  mal  faite  ; éc  la  feule  négli- 

fence , en  fuppofant  même  qu’elle  fût  notre  unique 
anger , pourroit  avoir  les  plusfunefies  conféquences« 
^ D’ailleurs , n’avons-nous  pas  l’expérience  du  fuccès 
d’établilfemens  femblables  ? Lyon  a de  petits  affignats 
libres  qui  foutiennent  fes  atteliers.  On  me  répond 
qu’ils  perdent  huit  ou  dix  pour  cent  ; cela  doit  être  : 
ils  ont  le  fort  des  afiignats  ^ parce  que  la  monnoie 
de  cuivre  n’y  efi  pas  alfociée.  Joignez-y  cette  mon- 
noie ôc  des  échanges  à bureau  ouvert^  les  afiignats 
Sc  leurs  bradions  ne  perdront  plus  rien. 

Les  adverfaires  de  ce  fyfiême  , qui , j’ofe  l’efpérer^ 
cefîeront  de  l’être  quand  ils  m’auront  bien  entendu^ 
ont  cru  le  décréditer  en  difant  que  je  propofois  des 
'banques,  des  caiffes  d’efcompte  ; comme  fi  des  ban- 
ques , des  caiiTes  d’efcompte  étoient  la  perte  des 
pays  qui  favents’en  fervir  ! Quoi  î parce  que  notre  an* 
cien  gouvernement  avoit  abufé  de  tout , parce  que 
fon  defpotifme  n avoit  pas  refpedé  un  ctabliffement 
qui  eût  pu  rendre  de  grands  fervices  à l’État , & qu’il 
en  a fait  l’infirument  ôc  la  vidime  de  fon  gafpillage  , 
oublierons-nous  que,  depuis  un  fiècîe,  des  banques 
bien  organifées  font  la  profpérité  de  l’Angleterre  ? Ui> 
jour  la  irrance  apprendra  ce  qu’un  gouvernement 
fage  auroit  pu  faire^  de  cette  eaifiè  d’efcompte , fi  in- 
juriée , fi  calomniée  , ôc  qui , malgré  l’abus  que  les 
fninifires  des  finances  en  ont  fait , nous  offre  encore 
le  modèle  de  la  plus  parfaite  comptabilité.  Mais  je 
réponds  à cette  qbjedion , que  je  ne  propofe  d’éta- 
blir ni  banque , ni  caiffe  d’efcompte.  J’invite  de  bons 
Citoyens , d’honnêtes  négocians , à fe  réunir  pour 
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fervir  leur  pays.  J’indiqtie  les  moyens  -,  foumets 
leurs  entrepriies  à Finfpeaion  des  corps  admimftra- 
tifs,des  délégués  du  peuple  , pour  que  de  témé- 
raires ag-oteurs  n’aburent  pas  de  fa  crédulité.  Je 
divife  une  opération  que  ’e  crois  impraticable  ennialle. 
Je  pofe  les  bafes  d’un  fyliême  immenfe  de  circulation; 
& ,e  fais  jouir  à l’infta'nt  même  la  Nation  entière  d un 
bienfait  dont  toute  autre  combinaifon  lui  fera  long- 
temps, attendre  l’effet. 

J’amute,  en  faveur  de  mon  fyfteme,  une  oblerva- 
tion  eue  perfonne  n’a  faite  encore.  M.  Rabaut  propole, 
ainfî  que  moi,  les  m.oyens  d’échanger  au  pair  les  petits 
afliP'nats  , j’en  crois  le  fuccès  infa-llible.  Mais,  en  iui- 
vanl  fon  plan  , comment  celui  qui  voudra  de  petits 
affm-nats,  DOurra-t-il  s’en  procurer  ? L échangé  que  M. 
Rabaut  propofe  de  faire  pour  les  mettre  dans  le  com- 
merce, étant  une  fois  confommé,  y aura-t-il  de  nou- 
veaux magafins  où  l’on  puiffe  continuer  d en  aller 
chercher  ? Non,  fans  doute  ; une  émiffion  faite  en  vertu 
d’un  décret,  ne  peut  être  excédée.  On  ne  trouvera  donc 
depetts  affignats  qu’au  marché,  comm.e  a prelenton 
Y trouve  des  éciis.  Il  faudra  donc  les  acheter;  & ce 
que  les  écus  gagnent  aujourd’hui  fur  les  affignats,  es 
nouvelles  fraàiens  de  j liv.  le  gagneront.  Ainff  la  lo- 
ciété  n’éprouvera  qu’une  partie  du  bien  qu  on  ch®*che 
à lui  procurer;  & peut-être  paroîtra-t-il  plus  dur  de 
perdre  pour  obtenir  en  échange  un  papier  plus  com- 
mode, que  de  perdre  pour  obtemr  des  ecus.  Cette 
eonfidération  mérite,  je  crois  , qu  on  y reflechiüe 
Une  autre  objeôion  moins  grave , mais  qinl  ne 
faut  pas  omettre,  c’eft  que  pour  réparer  la  deltruc- 
tion  des  petits  affignats  , pour  en  avoir  par-tout  a 
oftViràceux  qui  n’auroient  plus  que  des  lambeaux  , 
il  faudra  porter  la  fabrication  au  aouble  ou  au  tiip  e 
des  billets  qui  feront  dans  le  commerce.  Alors  1 mçon- 
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vénient  que  j’ai  fait  voir , & qui  efl:  attaché  à la  lon- 
gueur de  la  fabrication  , fera  double  ou  triple  de  ce 
que  j’avOis  dit. 

Les  compagnies  particulières  parent  à tous  ces  in- 
convéniens.  Leur  intérêt  fera  toujours  de  changer  des 
fraétions  d’affignats  contre  des  alTignats  ^ ainfi  Ton 
n’en  manquera  jamais.  Leur  obligation  fera  de  four- 
nir aux  autres  échanges;  ainfi  ils  ne  feront  jamais  in- 
terrompus. Le  Corp^  légiflatif  & le  gouvernement, 
débarraffés  du  foin  de  diriger  cette  immenfe  circula- 
tion , auront  alors  tous  les  motifs  de  fécurté  : alors  il  ne 
pourront  craindre  aucun  abus  fur  la  quantité  d’affignats 
émis , puifqiie  l’émiiïion  n’excédera  jamais  la  fomme 
décrétée. 

Je  pourrois  peut-être  ajouter  à ces  avantages  celui 
de  placer  par-tout  l’intérêt  particulier  en  fentlnelie 
contre  les  falfifîcateurs.  Ces  dernières  raifons  me  pa- 
roiflent  péremptoires. 

Je  me  réfume  , Sc  je  demande  qu’avant  tout,  l’opé- 
ration de  la  vente  des  cloches  & de  leur  tranlimuta- 
tion  en  fous  , jufqu’à  la  fomme  de  40  millions , foit 
ordonnée  ; que  le  Roi  foit  prié  de  la  faire  exécuter, 
car  je  crois  que  c’efl:  le  feul  moyen  qu’elle  le  foit  ; 
& que  toutes  les  monnoies  du  Royaume  y foient  em- 
ployées. 

Quant  aux  moyens  de  former  des  établllTemens 
particuliers,  fans  négliger  aucune  précaution  de  sû- 
reté , dans  tous  les  endroits  où  il  fera  poffible  d’en 
faire , pour  mettre  en  circulation  des  affignats  de  5 1. 
avec  la  facilité  de  les  échanger  à bureau  ouvert  con- 
tre la  nouvelle  monnoie  de  cuivre;  demande  que 
le  comfité  des  îînances  foit  chargé  d’en  corcerter  le 
plan  avec  le  comité  de  conflitution , & qu’il  le  pré- 
fente  fous  huitaine  à rAfîèmbiée  Nationale. 


